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A NdirnilquelepririiempÉ 
"  veut nous dédommager 

des rigueurs de l’hiver. 
Ne serait-ce même qu'un 
sombianl de printemps, 
quelques belles journées 
accordées ê notre impa- 
lienee, qu'il faudraiten- 

! core se trouver heureux ;
' c’est toujours ça de pris !

Ce beau soleil a mis 
en émoi toutes nos fai­

seuses de modes, de confections; toutes ont une 
fièvre continiio de nouveautés ; c'est a qui inven­
tera des coupes e t des ornements inédits.

Il faut convenir que ces essais ne réussissent pas 
tous; mais qu'importe, si, dans un amas de pier­
res fausses, on finit par trouver la pierre fine !

Nous avons déjà parlé des nouveaux chapeaux 
de Guerchener (1). chapeaux de printemps et 
d ’été en guipure point d'Bspagne, chapeaux plus

H ) Rue de  l’rovpiu’i!, 5

légers et plus distingués que ceux de paille par 
leur nouveaiilé et par la délicates.se du travail.

On fait en ce moment beaucoup de capotes de 
taffetas couvertes de crêpe lisse ; d'autres en taffe­
tas ornées de blonde de soie. Il en est de très-jolies 
couvertes decrépe üsseetornëesde blonde, lesdcs- 
sous depasseen fleurs blanches et petites herbes en 
Heurs. On voit aussi beaucoup de dessous de passe 
en avolne-paiffon grenat, Vous savez sans doute 
que ce paillon est brillaiité ; mais ces dessous de 
passe tiennent plutôt des modes d'hiver que des 
modes du printemps, les fleurs et les petites her­
bes sont véritablement modes de la saison pro­
chaine.

Les demoiselles Romain (1) font de charmantes 
capotes de taffetas, de crèpe; le tout illustré de 
blonde, de crêpe lisse, de fleurs ou de plumes.

Nous citerons do chez ces demoiselles ;
— Une capote lilas à grosses coulisses placées 

en rivière sur la passe, le bord orné d ’un triple 
rang de petites blondes de soie : une posée en de­
dans de la passe, les deux autres posées en des­
sus et légèrement espacées l’une de l'outre ;

— Une capote de tatîetas blanc couverte de 
crêpe lisso ornée du côté gauche par de petites 
plumes blanches s'enroulant ensemble, mais Irès 
à plat, sur la passe;

— Une rapole do latfetas jaune-vif ornée sur 
chaque coulisse d'un niché de ruban à bord sa­
tiné largo d'un travers do doigt.

Nous avons remarqué aussi chez ces demoisel­
les de très-jolis bonnets en blonde de sole l'un :i

(1) Hii? dfl lo LtiaiiBeéc-d'Anlin I 18 ,

Ayuntamiento de Madrid



Î570 LES MODW l'ARISIEiSNES.

blonde large de trois doigts tournée en spirale. 
avec grappes de fleurs cerise de chaque côUi;

— Ün autre fait d’un rond de blonde posé sur 
une demi-guirlande de volubilis roses et blancs 
nuancés, dont les branches tombent aussi de 
chaque côté du bonnet,

Pour abriter toutes ces coquelles capotes du 
perfide soleil de mars, Cazal (4) a déjà préparé 
ses ombrelles, si connues pour leur élégance et 
pour leur ressort, qui permet de les ouvrir et fer­
mer à l’aide d’une seule main.

Enfin le printemps est parloul, dans les maga­
sins, dans les jardins, qui commencent à verdir; 
Dieu veuille qu’il soit aussi dans l’air!

Les couturières sont encore tellement occupées 
des robes de bal, qu’elles sont en relard pour les 
robes de promenade.

D ailleurs les étoffes riches, c’est-à-dire bro­
chées, les encouragent un peu dons celle pare.ssc, 

Madame Célestine Q(iillot(2) a cependant fait 
quelques robes de taffetas ornées do volants dé­
coupés et des robes de taffetas brochés, mais à 
dessins plus légers que ceux qui étaient sur les 
éloffes d ’hiver; ces dernières ornées de ruches 
de rubans assortis.

Quaiitaux robes de bal, qui n’ont été pour ma­
dame Quillet qu’une suite de succès, nous n'en 
parlerons que peu; cependant nous ne pouvons 
passer sous silence ses dernières créations, chefs- 
d'œuvre de grâce et d'élégance :

— D abord une robe do taffetas rose garnie au 
bas de cinq petits volants de tulle rose bordés 
chacun par un petit ruban de salin ; puis des vo­
lants en dentelle ayant dessous un volant de lulle 
bordé d’un petit ruban, ce dernier volant dépas­
sant de peu la largeur du petit ruban de satin;
— Une autre en satin bleu do ciel ornée devant 
d'un tablier de bouilionnésde.lulle, et, autour de 
la jupe, veiuinl rejoindre le tablier de chaque 
côté, trois volants en dentelle; le corsage orné 
d’une berlhe double en dentelle formant châle et 
encadrant un montant de bouillonnés de tulle.

Noms avons dit qu'on garnirait quelques robes 
avec de la petite dentelle do laine do couleur; en 
effet, nous en avons déjà vu quelques modèles. 
Noua citerons, par exemple, une robe do taffetas 
couleur feutre garnie devant en montant de redin­
gote par six petites dentelles de laine feutre, trois 
de chaque côté, séparées par une ruche de petit 
ruban large d’un peu plus d’un conlimèlre, ruban 
qui s’appetledans le commerce numéro un et demi.
II y avait, pour être porté avec cette robe, un 
petit pardessus ou pareil taffelas garni de plu­
sieurs rangs de petite dentelle de laine, aussi do 
môme couleur.

Ce quon fait beaucoup dans ce moment, ce

Boulovird des Italiens, 97.
(2) Hue deChoiseul , 23.

sont do petits manlelels-châlcs en Inffelas noir 
ornés d’un énorme volant do denlolle ayant, en 
tête et devant, une ruebe de petite dentelle. Ce 
rnodèle, de même qu’un pardessus très-court orné 
d'une grande dentelle surmontée d'une ruche, 
appartient au magasin de dentelles des Fabri­
ques françaises et belges, au coin du boulevard et 
de la rue Vivîenne. Ce genre rentre dans ce que 
nous appelons modèle parisien.

Ce magasin de dentelle est devenu fort en vo­
gue pour son grand choix de dentelles noires ou 
blanches. Il ne se complète plus de coffret de ma­
riage sans les dentelles de celle maison : écharpes, 
volants, voilettes, et jusqu’à des bouts de man­
ches en application de Bruxelles,

Nous allions oublier une assez jolie garniture 
nouvelle de redingote, qui se compose de brande­
bourgs en entre-deux de donleiie noire posés à 
plat et encadrés tout autour d'un petit galon de 
soie de la couleur de la robe.

On fait beaucoup de robes ou redingotes à cor­
sage ouvert jusqu'au bas de la taille, mais très- 
montante et seulement ouverte devant pour lais­
ser voir tous les délicieux fichus à jabot ou à 
brandebourgs de volants de dentelle espacés par 
des entre-deux brodés, fichus qui sont le triomphe 
de celte bonne lingère de la rue Vivienne, dont le 
nom vous est très-connu, madame Colas.

Ce qu’il faut dire, et dire souvent, car cela est 
important, c’est de faire choix d’une bonne fai­
seuse de corsets, laquelle soit assez habile pour 
tout concilier, la finesse de la taille et la conserva­
tion de la santé. Sous ce rapport, comme sur tout 
autre, nous conseillons les corseis de madame 
Dumoulin (I). Personne mieux que cetlodame, 
Ircs-connuo d’ailleurs, n’apporte plus de perfec­
tion dans la confection d’un corset, que ce corset 
soit destiné à la toilette du soir ou qu’il doive 
être porlé le malin avec les peignoirs ou les rodin- 
golcs.

Ces conseils s’adressent surtout aux mères de 
famille, qui ne doivent pas faire faire à leurs filles 
des corsets par une faiseuse inhabile. C’est pour ces 
dernières une question de santé et souvent même 
de taille pour l’avenir, qui est compromise par le 
choix du premier corset.

LoMÉNfE DR V.

0 e f a < t«  4 m  O e t ê i n .

Cmdura d« feuillage de velours et raisin d'or. — Robe 
de lulloi deux jupes sur dessous üo satin blanc: la pio- 
miere jupe de tulle garnie de cinq volants de blonde, la 
seconde ourlée et relevée par un nœud de feuillage et 
rubans de salin bordé d'or; même bouquet au haut de la 
j“Pe; Coi’Mgo à berthe. Châle en blonde, encadrant une 
échoile 06 corsage oc blonde.

Coiffure de dentelle et fleurs de volubilis rose. — Robe

(I) Rue Bassn-du-Rempsrt, 44.
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de satin rose gjriiie sur chaquo côté da dentelle, chaque 
dentelle alternée d'un bouillonné de tulle. Berihe i  chile 
en dentelle. Devaut de corsage en tulle tiouillonné. 
Echelledo brillants.

P A T R O N S .

Notre feuillu do patron contient un petit pardessus, 
lequel parallra dessiné sur le numéro de dimanche pro­
chain —  Flo plus, un coin de mouchoir avec broderie au 
[ilumetis. — l.a boude du milieu est un entre-deux en 
dentelle. — Un autre coin de mouchoir festouné et brodé 
au crochet.

Uno broderie anglaise pour bas de jupons, pantalon 
d'enfant, bas de manches, etc.

Un ontre-deux pour broderie au plumetis.
Une bande pour broderie au piumetis. — Volant de 

bout de mauches.
Semé pour fond do bonnet d'enfant ou bouts de man­

che en broderie au jilumelis.
Écusson pour coins do mouchoir.

K U S IQ U i:.

Le Quadrille de François le Champi, par A.^- 
CKSSY, exécuté tous les soirs au théâtre de l’Odéoii 
dans ia comédie de Gbobüe Sanü, obtient un 
immense succès dans tes bals et dans les salons ; 
cest ^ u r  ainsi dire un quadritlo-type , par la 
franchise du rbythnie et l’originalilé de ses mélo­
dies empreintes de la couleur et du caractère de 
l’ouvrage berrichon : aussi tous les jiianisles se 
sont-ils emparés do co charmant quadriilo destiné 
à faire époque, et qui défraiera les soirées de cet 
hiver en joyeuse compagnie des quadrilles de 
Musard : 4» Le .Moulin des Tilleuls, sur l’opéra de 
Maillart; 2» F rise-T ou l, sur l’Album- 4850 
d Étienne Arnauil ; — et de celui d’AMtoÉE A r t u s  , 
les Quaire Fils Aymon, qu’on applaudit chaque 
soir nu théâtre de l'Ambigu.

Maxime se tonaità l’écort, fort ému. ol obser- 
'an l avec imo grando préoccupation les nouvelles 
venues. Irma était d’uno beauté pure et d’une 
Iraicheur éblouissante. C’était, je ne puis mieux 
moxprnner, une chaste brune Puis'^on v o y S  
dvborder eu elle cette amabilité quo donne le bon-
Ï oI h !  quelque
chose d épanoui et de rayonnant, qui ranime les
autres cœurs et semble tout â couï leur dorer la 
vte. Son vi^ge ovale au profil grec, ses grand.s 
yeux d un bleu foncé qui brillaient d’âme et do 
santé, sa taille svelte, son air de candeur et do 
bonne volonle la rendaient cependant plutôt svm- 
palhiçpio pouruno f«mmenrlisle comme mademoi­
selle IVvignc, (|iii paraissaitenrafToliT, ,|ue pmirun

t v
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liomme romanesque comme Maximo, dont le trou­
ble, en ceinomcnl, n’élait pas causé parcelle vir­
ginale perfection. Je ne sais môme pourquoi un in- 
slinct secret le [wrlait à s’occuper davantage do 
la mère, petite femme nerveuse et mince, encore 
gracieuse, encore jolie, mais déjà fanée, sur lo vi- 
sage de laquelle on surprenait facilement la trace 
de passions légères et l’empreinte d'une coquel- 
lerie vainement abjurée avec la jeunesse.

Madame Pernaux ne fit pas d'abord grande 
iittenlion à Maxime de Bréard , qu’ello semblait 
n’avoir jamais vu ; elle dit à ma iemoiselle üévi- 
gne, après les premiers compliments :

« Vous croyez peut-être que nous venons pren­
dre séance? Éh bien! pas du tout, nous venons 
vous enlever. »

Et comme mademoiselle Dévigne faisait un si­
gne de tète qui présageait de la résistance :

— Oh! poursuivit-elle, n’essayez pas do vous 
défendre. Il y a plus d’un mois que vous n’èles 
vonue aux Terrasses; il fait beau, les chemins 
sont superbes, j'ai deux places dans ma voilure, 
et nous vousemmenons. D'ailleurs, Annello, quo 
vous aimez, veut vous montrer une aquarelle 
dont vous serez conlente.

— Vraiment, je ne puis, répondit Elise en 
riant, je  me suis engagée préeisément avec mon­
sieur, qui vient d’accepter mon dîner de reli­
gieuse, et vous compreDoz...

Cet heureux mensonge ne laissa pas à madame 
l’ernaux d’aulre ressource quo d ’interrompre ma­
demoiselle Dévigne en disant:

■> Présenté par vous, monsieur sera le bien­
venu ; et c’est lui que je supplierai de venir sans 
façon, de vous entraîner à sa suite. Les parties 
impromptu sont les meilleures, e t notre plaisir 
d’aujourd’hui est entre ses mains.

— Et je n'ai garde de le compromoUre, ma­
dame, s’empressa de répondre lo jeune homme.

— Vous acceptez?
— De tout mon cœur et sans façon, comme 

vous voyez. »
Mais plus il l’examinait, plus il l'eutendait, 

plus aussi Maxime se seniait agilé par la rencon­
tre de celle femme. Elle-même, en lo remerciant 
et en l'envisageant pour la première fois, ne put 
réprimer une fiigilivo expression de surprise, qui 
passa surseslraits, ni commanderâ son regard, qui 
plongea rapidement, grave et profond, dans le 
regard interdit de Maxime.

Pendant ce temps Irma disait loutbas, en riant, 
a mademoiselle Dévigne :

« Mais, ma bonne umic, présentez donc au 
moins ce monsieur à maman.

— Ah! c'est vrai!... A propos, chère dame, je 
vousprésenle M. de Bréard, ancien ofUcierdo chas­
seurs au service do l’empereur et roi.

— M do Bréard ! dit madame Pernaux en tres- 
t'Uillanl; mais elle surmonta vile son mouvement
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et l'expliqua on ajoulanl: Oh! mais nous sommes 
en pays de connaissance; mademoiselle Dëvigne 
nous a beaucoup parlé de monsieur, depuis son 
arrivée à Blois. »

Kt pendant que Maxime répondait de son mieux, 
un lâchant de déguiser son propre embarras :

— Quoi ! disail encore Irma à l’oreille do l’ar­
tiste, c’est là ce M. de Bréard qui est si original 
est si difficile?... Oh! tant mieux!

— Comment, mademoiselle?
— Oui, dit la jeune Bile en rougissant et en se 

reprenant, nous verronscequ’il pensera d’Anneltc.
— Ange et démon ! dit Elise on lui montrant le 

doigt.
— Eh bien ! reprit madame Pernaux d’un ton 

enjoué, voilà qui est entendu , je vous donne une 
demi-heure; nous faisons quelques courses, et 
nous revenons, s

Et en se retirant avec Irm a, madame Pernaux 
se trahit encore, malgré tout, par ce regard tra­
gique et prompt comme l’éclair d’un glaive, qui 
s’échappait vers Maxime dumilieu desos sourires.

A peine ce dernier fut-il seul avec mademoiselle 
Dévigne, que, lui saisissant la main, et dans un 
trouble inexprimable :

>■ L’histoire, dit-il, I hisloire de celte dame?
— Comment 1 vous me prenez donc pour un dic­

tionnaire! s'écria gaiement la grosse demoiselle, 
et ({uel (on tragique!

— Parlez, de grâce!... Son mari ?...
— Il n’existe pas de M. Pernaux.
— Un nom d'emprunt!... Su demeure?...
— Elle vous l’a dit elle-môme : ce sont les Ter­

rasses, à deux lieues d'ici; une habitation char­
mante. à mi-côte, au bord de la Loire, aveu un 
parc sur le plateau et des jardins en terrasses qui 
descendent jusqu’au fleuve.

— On no la rencontre pas dans le monde?
— Elle ne voit personne.
— Son histoire?
— Voilà où je vous admire! 11 semble que j ’on 

fusse collection. Mais, hélasl je suis pour son his­
toire comme pour la vôtre, je n’en sais que la 
moitié... Enfin, n’iiu|>orle ! la voici : Nous sommes 
dans le printempsde t7b6,aux environs de Gônes.

— Oh! très-bien ; armée d’Italie.
— Vous y êtes. — Figurez-vous maintenant un 

üflicier de la République ; vous savez : habit largo 
et râpé, panlulon rayé de rose, chapeau plat, 
aigrollü tombante, moustaches énormes, en mar­
che dans les montagnes à côté de sa compagnie.
On descend pour lu première fuis dans le bassin 
de la Bormida. La joie et la coulianeo ruyomient 
sur les rudes visages. Depuis Saorgiu, on n'u fait 
que vaincre. En quelques jours on a franchi ces 
Apennins qui nous arrêtaient depuis quatre ans, 
et voici qu'avec le printemps on enlro en lialie. 
C'est □ n’en pas croire ses yeux, et voila ces pau­
vres gens lout heureux et toul rassurés parce que

A
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lout à l’heure Ils vont avoir des habits neufs à 
Milan. Notre officier, qui est lieutenant, marche 
joyeux comme les autres, en regardant devant 
lui les vallons qui s’élargissent, l’horizon qui 
s’égaie: mais bien souvent aussi son regard se 
détourne et se porte encore plus radieux vers les 
derniers rangs de sa troupe, que suivent deux ou 
trois chariots. Dans le premier de ces chariots il 
y a sa femme, jeune et gentille, et comme lui 
plébéienne; dévouée â son mari, dévouée à la 
France, enthousiaste par amour, elle a voulu le 
suivre, elle est enceinte de six mois, et l'Italie 
sera conquise avant que la jeune femme soit dc- 
venuemère. Ce lieutenant s’appellePhilippeMéliüt.

— Méliotl
— Qu’avez-vous donc?
— Rien... Continuez, je vous supplie.
— Mais une femme enceinte ne pouvait résister 

aux émotions et aux fatigues d’une pareille expé­
dition. Celle de Méliot mourut en donnant le jour 
à une fille, aux environs de Mantoue, quelque 
temps après l’investissement, et le pauvre officier 
s’en fut, pleurant, chercher une nourrice dans 
les campagnes où Virgile avait eu la sienne; et 
depuis lors ce fui un homme qui so battait bien, 
qui faisait son devoir, mais qui ne vivait plus des 
impressions de son époque et qui ressemblait à 
une machine de guerre. Rude et trisle, sans 
peur mais sans enthousiasme, acteur automate 
dans le drame merveilleux qui commençait alors. 
Il revenait, deux ans apiès, par le même chemin, 
escortant encore les convois à l’arrière-garde et 
tournaniencore les yeux vers une des voilures qui 
le suivaient ; mais quelle différence! On fuyait, 
sous Schorcr, les bords de l’Adige; on frémissait, 
dans les rangs, de colère et de home ; et l'ennemi, 
grossi de Cosaques, n’était plus on avant, mais 
eu arrière, en arrière de ce convoi, où Philippe 
ramenait sa petite orpheline, confiée aux soins 
d’une vivandière. A Gênes, poiirlanl, on s’arrêta, 
e t, Dieu merci, pour ne plus reculer de la sorte. 
Philippe faisait partie do la garnison. Hélas! lo 
reste est une histoire trop vulgaire. Trois ans de 
deuil avaient amorti ses regret»; il distingua, uu 
théâtre, une cantatrice do second ordre, qu'on 
appelait Eucharis...

— Eucharis!
— Encore?
— Parlez , parlez vite !
— Lieulenunls et capitaines so pressaieiil au­

tour d'elle. Jeune, presque novicu uu iliéAlre, eu 
son talent pouvait un jour la porter au premier 
rang, mais où déjà sa beaulô mignoiiiio et aga­
çante , son charme provocaleur, ses manières pé­
tillantes la mettaient hors ligne, ellu devait, elle 
pouvait iculü s'empiii er il'uno âme simple émoim- 
séo par le chagrin. Philippe en fut sérieusement 
épris, cl il l'em|)orla sur ses rivaux en épousani 
la ainuitrice.
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— Est-il possible.! Euchariâ était madame Mé- 
liol?

— Qu’y a - l- i l  d'étonnonl? Elle était digne de 
ce nom au moment où elle le prit. Elle ne le fut 
pas longtomps. A peine deux mois s’6taieiit-i!s 
écoulés, que Gènes fut bloquée par les Autri­
chiens ; e t , bien qu’on pùt compter sur l’homme 
de 96, qui s’appelait alors le premier consul, 
comme il avait ordonné une résistance déses­
pérée, la contiance abandonna plus d’un cœur 
bourgeois, plus d’une âme étrangère. Les Fran­
çais devinrent odieux à la population. Un voile 
tomba des yeux d’Eucharis ; elle se vit enchaînée 
à la fortune incertaine d’un soldat assez ordinaire, 
à l’heure môme où, devenue femme, elle se com­
prenait tout entière, à l’heure où se révélaient à 
son amour-propre tous les dons exquis, toutes les 
puissances de sa nature. Tristement reléguée dans 
le modeste logement du capitaine, condamnée, 
elle qui se sentait uno royauté, aux soins vul­
gaires du ménage, à la surveillance d'un enfant 
en bas âge qui n’était pas le sien, à la perspeclive 
de prochains devoirs bien autrement pénibles et 
rebutants, car elle était enceinte elle-même, Eu- 
cbaris commença à rêver des villas brillantes de 
sa belle Italie, où se pressait la noblesse, où 
ruisselait l'opulence, où triomphaient le talent, 
l'intrigue et la beauté; et ce fut avec ce beau 
rêve et ces ternes réalités qu’il lui fallut passer 
par toutes les horreurs du siège effroyable que 
soutint Masséna Puis vint la capitulation, et ce 
fut sur la roule, en fuyant vers Nice, qu’Eucharis 
accoucha. Méliot emporta une fille do plus devant 
les baïonnettes ennemies qui maintenant héris­
saient la route de la Corniche.

» Dans lesaffaires de la France, ceci déjà se ré­
parait convenablement à Marengo ; mais, dans 
le ménage du pauvre officier, le coup fatal était 
porté pour toujours. On eut beau sortir magnifi­
quement de ces heures d’épreuve, l’intérieur de 
Philippe n’en fut guère plus brillant, et la senora 
ne lui pardonna ni la souffrance passée, ni la lo- 
ture actuelle, elle prit eu haine surtout l’onfant 
de la plébéienne, cette première fille que l’his­
toire de sa naissance rendait chère à Méliot. Ni 
vous, ni moi, monsieur de Bréard , ne pouvons 
approfon.lir les passions paternelles; mais nous 
devons admettre tout ce qu’établissent d’extrême 
dans la tendresse d’nn père des chagrins tels que 
ceux de Philippe, surexcités encore par les per­
sécutions d’une marâtre. 11 protégea sa fille aînée 
avec emportement, et l'enrichit de tout l’amour 
qu’il relira dès lors è sa nouvelle femme et à son 
autre enfant. 11 y eut deux camps dans la maison ; 
et cos déchirements domestiques, dans lesquels 
s'épuise en détails la valeur d'un homme, ayant 
encore retardé ravancemeiit de Philippe , il n'était 
«pie commaiiianl lorsque la loi permit le divorce. 
Eucharis cl lui en prulilèrcnt avec emprcsscmcnl.

g b . .

Le père garda la première fille ; la mère emmena 
la seconde.

O Alors l'Italie entière était française, depuis 
Venise, que Bonaparte avait effacée avec une 
ligne de traité , jusqu’à Naples, que Charapionnot 
avait conquise avec une escouade. Abattu, énervé, 
n'ayant plus ni élan ni ambition, Philippe 
demanda et obtint un emploi militaire honorable 
dans la maison de la grande-duchesse Elisa Bac- 
ciochi. L à , il vivait, sombre, dur, isolé, consa­
crant tous les instants de liberté que lui laissaient 
ses fonctions à l’éducation de sa fille, enfermée 
dans l’appartement qu'il occupait au palais, la 
couvant comme un trésor, le seul qui lui restait, 
lorsqu’une femme jeune ut brillante parut à la 
cour de la grande-duchesse, e t , en peu de jours, 
occupa tout le monde du bruit de ses succès, ün 
beau nom, un grand talent, une figure ravissante, 
une coquetterie consommée, il n’en fallait pas 
tant pour jeter lè vertige à tous les cœurs et à 
toutes les têtes, dans un lieu et dans une époque 
où régnait en souveraine la pensée du plaisir. On 
appelait cette femme la marquise deNibello.

— U  marquise de Nibello!
— Eh bien ! en finirez-vous?
— C’était Eucharis!
— Justement, et Philippe le sut bientôt. Ellu 

avait suivi sa destinée. Son talent et sus attraits 
u'avaient pas tardé à la mettre on évidence dans 
un monde brillant, et elle n’avait eu qu’à choisir 
parmi de nombreux adorateurs. Le marquis de 
Nibello, gentilhomme Oorentin, uvait eu la pré­
férence, et venait de l’introduire au palais Pitti,
Vous jugez do ce qui se passa dans l’âme de Mé­
liot et à quels excès il devint capable de se porter 
contre quiconque attenterait à son repos ou péné­
trerait dans sa retraite. Le voisinage de celte 
fefnme, qu’il trouvait impie, qui l’avait puui du 
malheur commed’une injure, l’irritait et l'insultait 
assidûment. Quant à la marquise, rien ne l’em­
barrassait dans ce rapprochement si délicat, et 
même, comme sa fille à elle, celle qui l’avait 
suivieélait en pension à Florence etvenailsouvent 
au palais, Eucharis trouva tout simple do lui faire 
voir son père et sa sœ ur, et elle en demanda par 
écrit la permission au commandant. Bonne créa­
ture 1 qui prenait ses aises au milieu des entraves 
sociales et des saintes obligations de la nature. 
Cependant par incertitude et par crainte du scan­
dale, Philippey consentit; il accueillit celte enfant, 
s’y attacha malgré lu i, et ne lu vil pas sans soula­
gement s’unir avec sa sœur aînée d'une pure et 
touchante amitié. Do son côté, Eucharis so tiul 
pour satisfaite et ne lui demanda rien de plus,
Mais il me semble à moi que tôt ou lard il devait 
sortir un malheur d’une situation aussi criliquc, 
et, si j'ose dire en que jo pense, il me semble que 
ce malheur est arrivé; car celle qui alors, toute 
légère qu'elle fù l, ne se voyait pas eoupabli’ et

_________________________  . j - â
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vivait en paix avec sa conscience évaporée, au­
jourd’hui se consume évidemment sous l’action de 
quoique remords.

— E t celle-là, c’est madame Periiaux, n’est*ce 
pas, et lesdeux jeunes filles qui sont auprès d’elle 
sont les enfants du commandant Méliot?

— Voilà ; et je n’on sais pas plus long.
— Mais ses deux maris?
— Elle les dit m orts, bien entendu. Cependant

le soin qu’elle a de porler un autre nom, la rc- 
iraito dans laquelle elle vit me font douter......

— Etmoi, mademoiselle, dit Maximo emporté 
par un sentiment involontaire, je puis vous certi- 
lier qu'ils sont bien morls!

— Comment le savez-vous?
— Oh ! jo vous le dirai ; car il le faut. Mais, 

de cos doux enfants, quelle est l’aînée, la Hile du 
la plébéienne, celle que préférait le commandant, 
qu’il cachait, à Florence, comme un trésor?.,, »

Et Maxime semblait attendre avec angoisse la 
réponse de mademoiselle Dévigne.

O C’est Irm a, dit celle-ci avec simpliriiô.
— Irm al.... vous êtes sûre?...
— Sans doute, mais comme vous me dues cela!
— C’est quo vous no savez pas, répliqua le jeiino 

homme d’uno voix basse, mais saisissante, co 
qui est arrivé à cetto vierge dans son sanctuaire!

— Ahl mon Dieu! vous mu faites peur... Mais 
au.ssi, parlez donc fi la fin; c’est votre tour.

— Et je vais le faire »
Mais comme Maxime, ému, agité, ouvrait la 

bouche pour révéler enfin son funeste secret, ma­
dame Pernaux et sa fille entrèrent tout à coup. 
La demi-heure était passée, et mademoiselle Dé­
vigne n’était pas prêle. Eucharis soupçonna bien 
sans doute les explications dont elle venaitd’ôtre 
l’objet; néanmoins, elle ne laissa rien paraltru , 
et fut bien plus maîtresse d’elle môme qu'avant 
cette demi-heure d'absenco pendant laquelle sun 
premier trouble avait pu s’effacer. Elait-ro con­
venance du moment? était-ce parti pris pour 
l’avenir? C’est sur quoi la suite noos éclairera.

Ün parfit donc pour les Terrasses, mais en s’as­
seyant à cûléd’Inna sur le devant de la calèclio, 
et un respirant l’atmosphère du fraîcheur et de 
tranquillité qui environnait celle enfant, Maxime 
se dit encore ;

" C’est impussible! n
WACMtE S.\1NT-AGUET.

ll.a  faite au prochahi numéro.)

. ' .L e  liornior dilcUsnle vient du mourir 11 s'apiiulmi 
i:arnaviile, et il portait un habit jaiinu-scriii les jours où 
on jouait ii üiirbifre ,

LI-.S MOÜtS PARISlKNMiS

«

Vert-pommo les jours de Tancredi/
Rougo los jours de Swniromi'de,
Bleu de ciel les jours do Lucia.
C'élait sa mauièro do témoigucr son eulbuusia-mo. Il 

criait brava ou brave avec les basques do son babil.
Ses rubans au cou, ses cointares flottantes, sus fleurs 

01 ses plumes su chapeau, tout cola c'était du dilctlan- 
tisme.

Eh bien 1 ajoutait-on, Carnavale n'est plus, la Parqua 
jalouse a coupé la basque de son existence.

Où trouvorea-vous uu autre dilettante aujourd’hui ?
Au moment même où ou prononçait ces parolss, voici 

que le lemps s'est assombri, quelques gouttes sont tom­
bées , et le sol a été couvert de dilottanti.

D’où vieimont-ils? d’où sorlem-ils? Nul ne saurait le 
dire II parait qu'il y a des pluies de dilottanti.

A peine tombés du ciel, on les a vus frétiller, sauter 
dans la poussière, et faire entendre dos ùia sur les tons 
los plus variés.

Ce singulier phénoinèno, que la science se chargera 
sans doute d'expliquer, coïncide avec la présence de 
mademoiselle Sonlag i  Paris,  et tout porte a croire quo 
lo fluide élcclro-diletlaoto qu'elle dégage a pu délenniner 
dans l'atmospbèro la formation de ces amateurs.

Outre ces dllelUiiUi-télsrds, mademoiselle Suntag u 
produit un autre pbénoméno: celui de faire sortir imu 
foule de diiettanti do leur tombe.

Depuis 1830, époquo do la rolrailo do mademoisello 
Sonlag, un grand nombru de diiettanti s'élaisot retires 
de désespoir dans le fond des cavernes, dans te cicux 
dos arbres et jusque dans les pierres les plus dures 

Les journaux ont parlé , dans le lemps, de ce bloc de 
grès au milieu duquel on avait trouve un dilettante vi­
vant, respirant et répondant à ceux qui lui demandaient 
ce qu'il faisait Ii ; J'aUonds l i  rentrée do mademoisolto 
Sontag.

La première note do la cantatrice a suffi pour tirer ces 
infortuDos du sommeil léthargique dans lequel ils étaient 
pluDgés depuis vingt ans. Les loges du Conservatuire 
étaient pleinos do dilottanti au bois dorm ants qui applau­
dissaient comme des gens qui ont besoin de donnor issue 
à UD enthousiasme cudormi pendant un si long espace 
de temps.

On eue, du reale, Jeslrsils d'bérulsme vraiment extra­
ordinaires à propos du premier concert de mademoiaullo 
Soiilsg.

Dos ddetiaiiti perclus de rhumatismes se sont fait por­
ter au Conservatoire sur une l iviète.

D'autres unt fait Irois cents lieues i  franc étrier jiour 
assister à sa première rentrée.

Lord Blagmoro, étant arrivé trop lard pour svoir un 
billet, s'est brûlé Is cervelle de désespoir.

Nous voilà retombés en plein dilotlonlisma. l'aria va 
être bientôt rempli d'hommes en habit janiic-aerin.
O Carnavale 1 tu os mort trop tôt. C'était en face do ma­
demoiselle flontsg qu'il fallait expirer.

Hélas I tous los braves ne meurent pas au champ 
d'honneur.

L'autre soir, un événement singulier se passa su 
méridien de Paris.

Sur les dix heures, je vis une foule d'hommes et de 
femmes on loilclte se diriger vers un grand établisse­
ment Iransformé en salle de bal 

Naturc-llcment curieux , je braquai mon œil 6 travers 
les fissures de l'éUiblisaemeiit, et ju fus témoin dos faits 
quo Je vais vous rapporter.

La salle était bnllamniciil éclairée et décorée d'em­
blèmes et il'orncmcnts qui rappelaient A s'y méprendre 
le temple do Salomon. Les hommes portaient dos cordons 
bleus en luinJoidièro, les femmes avaient des robes 
blanches, des remturos bleues et les cheveux en étpiorre 

Au-dossoiusci'iin triangle liimmeui, dans lecpicl rsjnii. 
liait le nom de Jrhoia en abréviation hébraupic , se trou-
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>ail une espèce de trftne où siégeait un grand personnage 
orné d'insignes particuliers.

Bientôt j'eniendis les paroles suivantes :
« Frère surveillant, faites-vons assurer si la loge ost 

converle.
—  Très-vénérable, la loge cal couverte. »
Alors le personnage assis sur le trône frappa trois 

coups de maillet e t dit;
" IVbnut et à l'ordre, frères et sœ ursl... Frères pre­

mier et second surveillants, invitez tes frères et senurs 
de l'une à l'aritre colonne à se joindre è moi pour ouvrir 
les travaux de la respectable loge 1 »

Alors toutes les maius applaudirent ; mais ces bravos 
avaient quoique chose do rhythmé et de symétrique : 
c'était comme trois batteries régulières de trois coups 
chaque.

Puis j'entendis annoncer successivement une multitude 
d'invités qui demandaient l'entrée du temple.

l e s  officiers et députés du Grand-Orient;
Les représentants de la Chambre symbolique;
l e  Suprême Conseil du 33* degré;
Le Suprême Conseil des rites ;
Les Trinosophes;
La Clémente-Jlmitié;
Les Cœurs-Duis;
Les Hospitaliers de Jérusalem;
La Rose du Parfaii-Silenre;
Lee Amis-Fidèles ;
Les Frères-Écossais;
Saint-Jean de la Palestine, etc.
Tous ces visiteurs furent introdnits dans la salle avec 

les plus mystérieuses précautions. Ms devinrent tous 
l'objet du même cérémonial et dos mêmes applaudisse­
ments symétriques. J'ai compté juaqn'8 six cent mille 
batteries. J'en avsis des ampoules aux mains.

Après cela, tous ces gens venos do l'Orient se mirent 
a danser comme do vulgairea Occidentaux.

Inutile de vous dire que c'élail un bal de francs- 
maçons.

En ctTet, tous ces frères et toutes ces sœurs se livrè­
rent à des polkas suivant le rit écossais, k des quadrilles 
symboliques et à des valses de Rose-Cmix.

Dana rintervalle dos danses, les frères-servants offri­
rent des rafralchisscmeuta on équerro, des g'aces on 
truelles, et dns gâteaux fabriqués k l'orient de Paris.

l/ordro le plus parfait n'a cessé de régner k cette fâto 
des loges, Tout le monde était maçon, et personne no so 
conduisit comme un limousin.

Béni soit le grand architecte de l'uuivers I il y a donc 
encore de la fraternité sur le globe, quoi qu'un diae le 
citoyen Proudhon.

Poiit-èire se rappelle-l-on un pari fait en plein car­
naval, au milieu des verres de champagne et dos cou­
plets , avec accompagnement de couteaux.

A la sortie d'un bal masqué, un débardeur dit k uno 
nombreuse couronne d'amis ;

• Citoyens, je parie vingt napoléons contre trois sous 
que je fais taire, avant six mois, un vaudovillo a M. de 
Lamartine. •

En entendant ce propos, tout le monde poussa un rire 
immense d incrédulité.

.  ün vaudevdie tombant des doigts de celui qui a re­
mue la cithare d'or auprès du Sainttsépulcre I

Un vaudeville écrit par T homme qui a crayonné lee 
portrait, terribles de Robespierre, de Marat e^de Dan-

— ün vaudeville brodé de frivoles chansons par le

Février'’"' * àk
— Un vaudoville étalant uno frêle intrigue de salon 

par 1 orateur qui, le premier, a montré dS doigt A la 
Franco 1 entrée du socialisme, plus profond et plus me­
naçant que celui do Cacua 1

Bref, ch.iciin des assistants expliquait comment une 
telle œuvre était radicalement impossible.

Mais il y  a trois jours, le masque ù la gageure, le 
débardeur de la nuit du carnuval a de nouveau convoqué 
ses amis k un festin fourmillant de gaieté et de viq d'Al.

Au dessert, en l'a vu lever au plafond un verre à patte 
écumant le nectar (vieux atyle). Il s’est alors écrié au 
milieu du silence le plus religieux :

f Citoyens, la gageure que j'ai proposée est gagnée 
d'avance : M. de Lamartine fera la pièce. ‘

Cette fois , personne ii'a poussé de rire ironique ; nul 
ne s'est levé pour protester.

En cETet, le  v.audeville annoncé n'est plus dans la ca­
tégorie des chimères.

En 4 8A6, on avait déhé M. de Lamartine d’aborder te 
théâtre : il n fait ToMtainl-LouveTture, tragédie noire;

En 48A9, on l’avait délié de faire du journalisme : il a 
écrit sur-le-champ les premiers numéros du Conteiller du 
Peuple et les Can^dencie;

En 1830, on l'avait délié de marcher sur les traces de 
M. Alexandre Dumas: il vient de vendre pour quatre 
cent millo francs de romans-feuilletons à H. Véron.

Il est tout droit sur la route du vaudeville. On s'allend 
à l'y voir avant 4854.

Le comédien Slepanoif, du théâtre de Varsovie, 
imuc a s'y méprendre, dans le ton , la pose et les ma­
nières, les personnes qu’il a eu l'occasion d'observer une 
seule fois.

L'empereur de Russie, ayant entendu parler du talent 
de cet artiste, le fit appeler dans sa loge, lurs du der­
nier séjour qu'il fît â Varsovie.

s J'ai appris, lui dit-il, que tu excelles à mo conirc- 
faire , j'aimerais voir une preuve de ton talent.

—  (juo Votre Majesté veuille bien me prescrire ce 
qu'elle désire quo je fasse.

—  Dis quelques mots, ce que tu voudras. •
L'artiste, imitaut la pose et lo langage de l'empereur,

s'écria ;
Il Wolkonsky (c'est le ministre de la maison impériale), 

vous payerez demain matin à Stopanoff mille roubles. >
L’empereur rit de bon cœur, et le lendemain matin on 

remit au num de S. M mille roubles au comédien.

CHRONIQUE THEATRALE.

V*unBVii,i.K. — Lee Secreie du Diable, vaudeville- 
féerie en deux actes, de MM. Clairville et Cordicr. — Lo 
seigneur Nigaudineck est un Breton qui possède un sin­
gulier talisman ; il a pour propriété de rendre toutes les 
femmes bavardes.

Ce talisman est d'autant plus précieux pour le scignenr 
Nigaudineck qu'il a envie de se marier, et qu'en outre 
il possède la manie de vouloir épouser une femme ver­
tueuse.

Nigaudineck fait jouer le talisman, et voici qu’il en 
apprend de belles 1 jusqu'à une nalvo villageoise qui pré­
tendait n'aimer que son âno et qui avait idolâtré tout un 
régiment, quodis-jol deux régimenta, infanterie et ca­
valerie. Nous voyons défiler tous ces amoureux, trem­
pettes en tète.

Pour comble do malheur, Nigaudineck est Iiitiné par 
de jeunes diablotins qui finissent par lui faire épouser... 
une danseuse de I Opéra,

Que voulez-vous 1 il s'appelait Nigaudineck, il était 
prédeai iné.

Ce vaudeville féerie, qui sort complètement du cadre 
habituel du théâlrs do la place de la Bourac, a parfaite- 
menl réussi. Uno fort jolie mise en icèno a puiaaammcnt 
contribué b ce euccèa.

Lo défilé dol.i petilo armée féminine Suffirait seul pour 
attirer la foulo.
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E s p lic a tio D  do d e rn ie r  A e b u s ,

Camp, Ihon passe l'Jne, 8 au bal, 100, CC deriaas C. on , a is , f]uelquea fouets rompus, le ,  landes, main. 
(Quand on passa la nuit au bal sans cesser de danser, on est quelquefois rompu le lendemain.)

1850. -PRIME EN OR ET ARGENT.
Quelque.» avantages olîerts aux abonnés ont déterminé en très-peu do temps huit mille personnes à aousrnre 

yoarnaJ pour rira ; nous voulons aujourd'hui, par un large sacrifice, augmenter rapidement la liste riea abonnés

ûe ce fabnraat une remise qui nous permet d’offrir à toute personne qui s abonne pour un an aux Modes varisimnes h  
paye 28 fr. pour cet abonnement,

UNE JOLIE BROCHE-ÉPINGLE, EN OR ET ARGENT,
qui se vnnd V IX C T  FRAIVCN dans le magasin de M. Froment-Meurice.

A toute personne qui, au lieu de 88 fr., verse pour son abonnement d'un an 40 fr., au lieu de la broche indiquée 
ci-dessue, nous donnons ^

UNE BROCHE-ÉPINGLE D UN PLUS GRAND MODÈLE E T  PLUS RICHE,
qui SC vend « U A R A iv rK  f r a i v CN chez M. Froment-Meurice.

Chaque broche sera livrée dans un petit écriii garni de velours. — Moyennant 9 fr. de plus (3 0  fr. pour la petile 
broene ou 49 pour la grande), nous la ferons tenir franc d i rori sur tout le parcours direct des chemins de fer ot de» 
Messageries nationales ou générales.

Pour avoir droit à cette prime, il faut : l" Payer ou avoir payé une aimée entière d'abonnemenl; 9“ ne nas avoir 
reçu d© primo pour rabonnement d’un an qu’on a aoaacrii. '

La prime ne sera pas donnée aux personnes qui, éteiil abonnées, compleleraient leur année d'nbonnérnent 11 fani 
absolument souscrira pour une année entière et la payer d'avance.

qui n'aurait pas droit 4 recevoir la prime de 1850, parce qu'il eiirait reçu une prime des années précé- 
ocnies pour son abonnement actuel, — ainsi que tout abonné qui désirerait deux exemplaires de la primo de 1850 
r,fJ.7»fr.“̂ ‘. i ? ! ’® r PO“'’ ‘>,Pe‘'‘a Épingle-broche; 95 fr. pour la grande. — 9 fr. de plue pour recevoir l'f-
pingie irano ue port sur le parcours de» chemina de fer et des Messageries nationales ou générale».

Les souscripteurs do l'étranger devront s'adresser — pour recevoir la pnmede 1850 — a l'intermédiaire par lequel 
I l s  ont pris leur abonnement. ' ’

Unirlopprs coiiiitiurs. j)
par T. Maui isael. Ces enveloppes ne sont bonnes que pour 
des lettres écrite» dans l'inlimilé q'amiiié i c'est une 
plaisanterie, un Joujou fort amusent. Prix de la doiiraine 
toute variée ; 1 fr. 60.

â  V i> |l( |l 'A  “O fonds de Modes, ayant 95 ans d'exis- 
f* V tetice, dans une ville de 80  mille âmes
— S'adresser, 4 Paris , au bureau du journal, ou chet 
M. Dufour, fl, place de la Prélecture, 4 Lyon.

TT|»i5fir»rk'« P'«n r«»p r V«M0inril. Ilil.
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